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L] 
MÉCANIQUE. — Mouvement des gaz de la poudre dans l’âme des bouches à feu; 
par M. Piogerr. (Suite.) 


Décroissement parabolique des densités. 


« 25. Tension des qaz variant comme une puissance quelconque de la 
densité. — On a considéré le mouvement des gaz dont la tension est pro- 
 portionnelle à la densité, comme dans le cas des gaz permanents ; mais dans 
les circonstances ordinaires de l'emploi de la poudre, la tension des fluides 
élastiques produits par la combustion varie dans un rapport plus grand que 
leur densité; il convient donc d'examiner le cas général dans lequel la 
tension des gaz varie comme une puissance quelconque n de leur densité, 
et qui présente moins de difficulté après le développement dénné pour le 
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cas très-simple‘de 7 =1, qui a permis de traiter l’ensemble de la question 
d’une manière assez complete. 
» Les pressions des gaz dans la tranche immobile et près du projectile 


étant représentées respectivement par m2 +È et par m, les densités des gaz 


L l 


e)" est à mr; dans l'hy- 


aux mêmes points seront entre elles comme C ME 
pothèse d’un décroissement parabolique qui est encore plus approché dans 
ce cas-ci que pour le cas précédent de 7 = 1,0on aura pour la tranche z 


et la position 8 du projectile, 


La valeur de » donnerait par les mêmes considérations que dans le cas pré- 


cédent (18): 


(*) La forme de cette relation exacte pour certaine valeur de 7, est la plus simple qu. 
puisse exister entre z et x, ainsi qu’on le verra plus tard; elle explique comment Lagrange, 
obligé par son analyse à représenter d’une manière générale la valeur de zen fonction de z,a 
dû être arrêté dans toutes ses tentatives pour y arriver; ainsi dans le cas le plus simple, on est 
conduit à résoudre une équation du 3° degré, qui fait tomber dans le cas irréductible (48). 


et 


» 24. Division de la charge en deux parties qui se meuvent en sens contraires 
l'une de l'autre. — Pour partager la charge en deux parties y” et w” se 
mouvant la première avec le boulet, la dernière avec le fond de l’âme, on 
a d’abord, par suite de Ja position de la tranche immobile au centre de 


gravité (19), 
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puis la condition d'égalité de tension dans les deux portions de la charge, à 
la tranche immobile qui leur est commune, donne l’équation 
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équation, qui devient 
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éliminant &’ et «’ entre cette équation et celle des moments du centre de 
gravité par rapport à la tranche immobile, on a 
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Résolvant cette équation par approximations successives, comme précé- 
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demment (19), en commençant par remplacer À et À; par les moitiés des 
= , 4 Tr 


, ; “ x “ # : 7 M | 12 
valeurs qu'assignent à y’ et à y’ les équations ra =—etu+u=p, on 
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aura une premiere valeur approchée de => rapport qui déterminera, avec 
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L/4 


la derniere équation, les valeurs de y’ et 1”, à substituer à leur tour dans 


Ê 

7 pour obtenir des valeurs encore plus appro- 
chées. Les valeurs de y’ et de y” ainsi déterminées, celles de r’ et de r” à 
substituer également, en seront déduites chaque fois au moyen des condi- 


tions 
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» L’équation du mouvement du centre de gravité reste de même forme 
que précédemment dans le cas den — 1 (19), 


LA AL 
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mais les quantités y’ et x” ne sont pas exprimées par les mêmes fonctions 
de m et de M. 
» 25 Somme des forces vives imprimées aux gaz. — La force vive d’une 


tranche. 3 étant 
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on aura comme précédemment (21) la somme des forces vives de toutes les 


tranches du gaz, depuis z = 0 jusqu'à z— 9, 


on aura donc pour la somme des forces vives de toutes les tranches de gaz 


qui se meuvent avec le projectile, 
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et pour celle des gaz qui se meuvent.en sens contraire avec la pièce, 
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» 26. Quantité de travail développée dans la détente des gaz. — La quantité de 
travail développée dans l'expansion d’une tranche de gaz sera donnée par 
le décroissement des pressions en raison de la loi parabolique des densités 


donnée ci-dessus, et telle que 


£ dan SR Ne 
eh La VAR 
m TUE ) EE” LC» T3 e) de | 0? D" 2" D' 4" 
. k n F 
ÉCX g qu 


E 1j g" 
D MN TELE 
CES 


La’ pression sur la tranche z sera donc 
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dans chaque position 4 du projectile. Pour obtenir le travail de toutes les 
tranches de gaz, il faudrait connaître l’aire de la surface limitée par la courbe 
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ayant pour ordonnées les valeurs successives que prend l'expression précé- 
dente, pour toutes les grandeurs de z, depuis o jusqu’à 0, ou depuis l'axe 
de la courbe jusqu’à l’ordonnée extrême correspondant à l'abscisse 0. Afin 
de faciliter cette évaluation, il convient de développer le numérateur de vw" et 
l’on a 
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prenant séparément l'aire de la surface représentée par le produit de chaque 
terme en z par 
rc? 4 D'c" h 
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et limitée par les ordonnées correspondant à z= 0 et à z—6, on aura pour 
la somme de toutes les aires, le produit du facteur précédent par 
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série en m et en Ë, qu'on représentera par F(mË); on aura donc pour le 


travail de toutes les tranches pendant un très-petit parcours 
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Le travail qui correspondra au parcours total, depuis la position primitive 
du projectile « jusqu’à la position 0, peut être représenté par l'aire de la 
surface ayant pour ordonnées les valeurs successives que prend l'expression 
précédente, pour toutes les grandeurs de 9, à partir de 6 = &. On obtient 
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comme précédemment (12) ce travail de la détente du gaz 
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Evaluant séparément le travail de chacune des deux portions u' et 4” de la 
charge, situées l’une en avant, l’autre en arrière de la tranche immobile, et 


l'égalant à la moitié de la somme des forces vives développées de chaque 
côté de cette tranche, on aura les équations suivantes : 
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équations qui deviennent identiques avec les équations (C’) quand on fait 
LINE : 


» Quand z — >, les valeurs de f (m, + s'arrêtent au troisième terme en Z 
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» La question du mouvement des gaz de la poudre dans l’âme des canons 
se trouve ainsi ramenée d’abord à la détermination de la loi du décroisse- 
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ment des densités des gaz, puis à la séparation de la charge en deux portions 
distinctes qui se meuveut en sens contraires, l'une avec la pièce et l’autre 
avec le projectile, ce qui ne présente plus alors de difficulté; le point le plus 
important est donc de déterminer exactement la loi des densités d’après les 
conditions mêmes du mouvement des gaz, 


VI. — DENSITÉS DES GAZ DÉDUITES DES LOIS DU MOUVEMENT. 


» 27. Loi des densités des gaz exprimée par une série ordonnée suivant 
les puissances de la charge. — On a présenté d’abord une première solution 
dans la supposition d’un décroissement parabolique des densités des gaz, 
quoiqu'’elle ne fût qu'approchée pour le cas des fortes charges et de n = 1; 
mais cette solution a le grand avantage de se déduire d’une loi très-simple 
de variation des densités, et de mettre en évidence tous les éléments 
de la question. Mais il est possible d'arriver directement à la loi du dé- 
croissement des tensions des gaz que nécessite le mouvement, et d’en 
déduire des valeurs de r et de ® aussi approchées qu’on le veut, en n’em- 
ployant que l'analyse ordinaire. 

» Soit une courbe dont les ordonnées y sont proportionnelles aux 
densités des tranches de gaz, et telles que leurs rapports à leur valeur 
moyenne y, représentent la variable qui a été désignée par + dans ce qui 
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précède (17), de sorte que p =? — =" pour un instant quelconque du 


710 
mouvement. Si l’on considère le cas dans lequel la tension des gaz est 
proportionnelle à la densité, et où l’on a 
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l’une des ordonnées extrêmes, d’une longueur égale à m + £, pourra repré- 


senter la densité de la tranche immobile, tandis que l’autre ordonnée 
extrême, égale à m, représentera celle de la tranche en contact avec le pro- 
jectile, et y sera celle de la tranche située à une distance z de la première 
de ces tranches, leur distance totale 4 étant la longueur de l’âme occupée 
par les gaz. L’aire S = 0y, de la surface comprise entre [a courbe et les 


ordonnées extrêmes, multipliée par . unité de masse, représentera la masse 
totale des gaz de la charge pu; aire s de la portion de la même surface 


située en avant de z, étant multipliée de même par ë sera celle de la portion 


(9%} ] 
de gaz qui est poussée en avant avec le projectile par la tranche z, et l'aire s' 
de l’autre portion de la surface, multipliée par So sera celle des gaz qui pous- 


sent la même tranche 3. La tension des gaz de cette tranche z est, ainsi qu’on 


l’a vu (15), en raison de la somme des produits des masses À et m par les 


accroissements de vitesse communiqués à leurs centres de gravité respec- 
tifs, et ces accroissements sont entre eux comme les vitesses mêmes de ces 
points, qui sont elles-mêmes proportionnelles aux distances de ces points à 
la tranche immobile. La tension des gaz variera donc pour chaque tranche, 


. Ë Fra [22 , : 
ainsi que la densité, comme “es X g + m0, g étant la distance du centre de 


HN ” \ : : U à 
gravité de l’aire s à la tranche immobile, comme = sera celle de Paire S, 


g' celle de l'aire s’ et g” celle de l'aire s” du triangle curviligne compris entre 
la courbe, le prolongement de y et une parallèle à l'axe des z, menée par 


l'extrémité supérieure de l’ordonnée extrême m + È , représentant la tranche 
immobile. On aura ainsi 


J=SSsX8+m. 


Il restera donc à trouver la valeur de s x g; mais cette expression est celle 
du moment de l'aire de la surface s, qui est égale à la différence des mo- 


4 : Æ T 
ments des aires des surfaces S et s’; or le moment de la premiere estS X v 


ets’ x g’ est celui de la seconde; d’où 


‘ o 
RSR A Jen E— HExE5 


mais la surface s’ a de même pour moment de son aire 


z (2 
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d'ou 


p=m+Ë-£f(nsE)E-sxs| 


Ce dernier terme est généralement assez petit par rapport aux autres, et 
l’arc de la courbe diffère peu, ainsi qu’on Pa vu (48), de celui de la para- 
bole qui passe par le sommet des ordonnées extrêmes m +È et m; de 
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sorte qu'on peut exprimer ses br J' rapportées à la parallèle à l'axe 
des z, à la distance 7 + Épar £ = + 9, d étant toujours beaucoup plus petit 


que l’autre terme qui forme + valeur principale de y’ et qui donne pour 
pr 


Fq « ra Le RER 
l'aire de la surface du petit triangle curviligne 5” — . 


et pour la distance 


du centre de gravité g” — 


3 Z 
75 de sorte que s” x g” = 76 = + f(d); f (8), tou- 


jours très-petite, doit s’'évanouir pour 3 = o etz — 4. Par suite, il vient 


Or on a toujours 


donc 


la valeur de y devient bien égale à m + £ pour z = 0, mais elle doit encore 


satisfaire à la condition de rendre y = 7m, ou 7° — £pour Z — 0; On aura 


donc 


Cette nouvelle valeur de y’, plus approchée que la première, change celle 
de s” X g”, qui devient alors égale à 
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En substituant cette valeur dans l'équation 
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La condition de y = m pour z = @ donne l’équation 
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et il vient 


ñ g\ (a 2 pz° M be pzf p°25 | 
(m+£) | 2 ER A 2,02 (m+t) ENT 76e MA (9) 


mr pe 
(nr + y) 7 e 7 


» En comparant cette valeur à celle de y = m + Ê — y’, on en déduit 


pi 2° 
66 
s’xg” une valeur plus approchée que les précédentes, et qui, substi- 
tuée dans celle de y, introduit une nouvelle puissance paire de z, les termes 
étant alternativement positifs et négatifs et de plus en plus petits, de 
manière à donner, avec les valeurs en usage de 1, une série très-conver- 


une nouvelle valeur pour y', contenant un terme en qui donne pour 


gente. 
[e) s 
» On obtiendrait, comme précédemment (18), la relation qui existe 


entre z et la portion de la charge, comprise entre la tranche immobile et 


la tranche z. Pour cela, il suffit d'évaluer l’aire de la surface ayant pour 
: ordonnées les différentes valeurs de b ou de w, depuis o jusqu’à 8, et de di- 
viser le résultat par la surface entière. En opérant, on trouve le rapport 


de x àa: 
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Cette relation entre x et z, pour le cas de 7 = 1, montre encore mieux que 
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précédemment (23) les difficultés rencontrées par Lagrange dans ses 
essais pour représenter d’une manière générale z en fonction de x. 

» 28. Position du centre de gravité des gaz pour diverses grandeurs de charge. 
— Les premiers termes de la valeur de y indiquée ci-dessus donnent déjà 
une grande approximation, en prenant seulement la première valeur 
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re mr L 1 d 
2 4F 


et cherchant le moment de chaque partie de la surface représentée par cette 
équation, et le divisant par l'aire de cette même surface, depuis z = o jus- 
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qu’à z — 0, on a la valeur de Fe il vient ainsi 
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équation qui est satisfaite par la valeur 
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et qui est plus forte que 2,0501225 — +". que donne la loi 
| Î { ? 0,48777878 dÀ 
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parabolique ; mais elle pèche par excès, la valeur exacte de r 
Ï q ? P e) 2 


I 
250909493446 = 7550188 


étant comprise entre ces deux valeurs. 

» En prenant une valeur de y plus approchée, celle qui contient un 
terme en p.°2°, afin de déterminer plus exactement la quantité r, on trouve, 
par une opération semblable à la précédente, la condition 
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dans le cas de m = 34, il vient 
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équation qui est satisfaite par la valeur de 
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qui est un peu plus petite que la valeur exacte, mais beaucoup plus appro- 
chée que la précédente, car l'erreur n’est que d’une unité sur la sixième dé- 
cimale. Si l'on fait successivement m égal à u, au, 3u, 4u,..., 1ou., on a les 
équations suivantes qui.servent à déterminer la valeur de r, oula position du 
centre degravité des gaz correspondant aux différentes charges, valeurs qui, 
comme on l’a vu (19), servent à partager la charge y en deux parties u” 
et w”, etentrent dans les équations (A), (B), (C). 


Charge en poids 


Tr = 2,07303 
r = 2,0009/{ 
r—=,2,03870 
Pi N2 20 SE 
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Tr = 2,01624 
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» 29. Densité des diverses tranches de gaz dans le cas de la charge du tiers du 


poids du projectile. — Si l’on prend des tranches équidistantes de = de la 


longueur de l’espace occupé par les gaz, les densités des tranches rapportées 


“ Ar. 4 . 4 Da , 
à leur densité moyenne à chaque instant, ou à 7 ’$e trouvent données par 


les valeurs de + rapportées dans le tableau suivant, et déterminées par les 
deux approximations successives indiquées ci-dessus; on y a joint l'erreur 
commise dans chaque cas. 


POSITION DE LA TRANCHE, 


Tranche immobile. 


0,1 
0,2 
0,3 
0,4 
0,5 
0,6 
0,7 
0,8 
0,9 


Contre le projectile... 


Valeur de 7 


ee ee 20 


YALE 


URS DE @. 


—————— —— 


1'€ approximat. 2M€ approximat. 


1,0504210 1,05043164 
1,0488433 1,04886116 
1,0441234  1,04412208 
1,0363009  1,03628966 
1,0254421  1,025/42285 
1,0116397 . 1,01161831 
0,9950129  0,99499820 
09757074  0,97570750 
0,9538954  o0,95391400 
0,9297755  0,92080329 
0,9036724  0,90357600 
2,0510286  2,050942 


DIFFÉRENCE AVEC LA VALEUR EXACTE DE go. 


l++t++t++il 


| 


ET En EN 


ire approximation. 2M€ approximation. 
0,0000099 + 0 ,0000007 
0,0000068 + 0,0000010 
0,0000011 <+ 0,0000007 
0,0000112 0 ,0000000 
0,0000192 0 ,0000000 
0,0000213 — 0,0000001 
0,0000145 — 0,0000002 
0,0000009 — 0,0000008 
0,0000193 — 0,0000007 
0 ,0000278 0 ,0000000 
0,0000032 “+ 0,000000/ 
2,050943446 
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MÉCANIQUE CÉLESTE. — Mote sur les inégalités lunaires à longue période dues: 
à l'action perturbatrice de Vénus; par M. Deraunay. 


« La discussion des observations de la Lune ayant amené les astronomes 
à admettre dans son mouvement l'existence d’une ou de plusieurs inégalités 
à longue période, on a cherché à en trouver la cause dans les actions per- 
turbatrices auxquelles cet astre est soumis. Dans la séance du 22 novembre 
1858, j'ai rappelé que Laplace avait été ainsi conduit à signaler, parmi les 
effets dus à l’action perturbatrice du Soleil sur notre satellite, une inégalité 
de ce genre, ayant pour argument la longitude du périgée de la Lune, plus 
deux fois celle de son nœud, moins trois fois la longitude du périgée du 
Soleil. Cette inégalité, dont le calcul théorique avait paru trop difficile à 
Laplace, avait été introduite dans les tables avec un coefficient tiré directe- 
ment des observations. Plus tard, Poisson en avait contesté l’existence. Les 
recherches auxquelles je me suis livré sur ce sujet m'ont fait voir que l’iné- 
galité dont il s’agit existe bien réellement, mais que son coefficient est beau- 
coup trop faible pour qu'il y ait lieu d’en tenir compte dans la construction 
des Tables de la Lune. 

» M. Hansen, convaincu par ses propres travaux que l’action perturba- 
trice du Soleil ne pouvait pas produire d’inégalités à longue période dans 
le mouvement de la Lune, chercha si de semblables inégalités ne pouvaient 
pas provenir de l’action des planètes et particulièrement de Vénus. C’est 
ainsi qu'il trouva les deux inégalités suivantes : 


+ 27,4 sin (— 7—161’+ 181" + 35°20/,2) période de 273 années, 
+ 23,2 sin (8 /”— 13 l'+ 35° 20’) période de 239 années, 


1, l', l’ étant respectivement les anomalies moyennes de la Lune, de la 
Terre et de Vénus. La première de ces deux inégalités est produite par l’at- 
traction directe de Vénus sur la Lune; en ne tenant compte que de la pre- 
miére puissance de cette action perturbatrice, M. Hansen avait trouvé 
16",01 pour son coefficient : c’est en poussant l’approximation jusqu'aux 
quantités de l’ordre du produit du cube de la force perturbatrice du Soleil 
par la masse de Vénus qu’il a dù porter ce coefficient de 16/,o1 à 27/,4s 
La seconde inégalité dépend en partie de l’attraction directe de Vénus sur 
la Lune, et en partie de cette attraction réfléchie par l'intermédiaire de la 
Terre; son argument est celui pour lequel M. Airy a montré le premier qu'il 
a un coefficient sensible dans le mouvement de la Terre. Ces résultats ob- 
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tenus par M. Hansen ont été communiqués par lui à l'Académie dans sa 
séance du 5 mai 1847; il annonçait en même temps qu'il se proposait de re- 
faire le calcul des deux inégalités qu’il avait trouvées, parce que leurs coeffi- 
cients ne lui paraissaient pas déterminés avec toute l'exactitude désirable. 

» M. Hansen revient sur ces inégalités à longue période dues à l’action 
perturbatrice de Vénus, dans une Lettre adressée à M. Airy au sujet de la 
construction de ses Tables de la Lune, et imprimée dans le Bulletin mensuel 
de la Société astronomique de Londres (novembre 1854). Voici ce qu’on y 
lit à l’occasion de la différence entre la valeur qu'il adopte pour le moyen 
mouvement de la Lune, et celle que M. Airy avait précédemment obtenue : 
cut 4 Cela provient de ce que j'ai légèrement altéré les coefficients des deux 
» inégalités à longue période. La détermination exacte de ces deux inégalités 
» par la théorie est la chose la plus difficile que l’on rencontre dans la 
» théorie du mouvement de la Lune. J'ai cherché deux fois à déterminer 
» leurs valeurs et par des méthodes différentes, mais j’ai obtenu des résul- 
» tats essentiellement différents l’un de l’autre (1). » On trouve, en effet, 
dans le préambule des Tables de la Lune de M. Hansen, que les deux iné- 
galités dont il est question y ont été introduites avecles valeurs suivantes : 


+ 15",34 sin(—1—16/ + 18/"+ 3012"), 
+o21",47sin(8l"— 130 + 2574 14). 


Les coefficients qui, comme on le voit, different notablement de ceux que 
M. Hansen leur avait d'abord attribués, et que nous avons rapportés plus 
haut, ont été choisis de maniére à satisfaire convenablement aux observa- 
tions tant anciennes que modernes, et présentent ainsi un caractère pure- 
ment empirique. 

» Ce point de la théorie de la Lune a dû naturellement attirer mon atten- 
tion, en raison de l'incertitude qui en résulte sur la réalité de l’existence 
des deux inégalités trouvées par M. Hansen, ou au moins sur la grandeur 
de leurs coefficients. Je me suis donc occupé d'en effectuer moi-même la 
détermination par Ja méthode qui m’a déjà servi dans toutes mes recherches . 


(1) ..... This arises from the circumstance that 1 have slightly altered the coefficients of 
The two inequalities of long period. The accurate determination of these two inequalities by 
theory, is the most difficult matter which presents itself in the theory of the moon’s motion. 
have on two occasions, and by differents methods, sought to determine their values, but 


1 have obtained results essentially different from each other. (Monthly Notices of the royal as- 
tronomical Society, vol. XV, p. 8.) 
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précédentes. Là, comme dans le calcul de l'inégalité de Laplace, citée plus 
haut, je n’ai rencontré aucune des difficultés qui avaient arrêté ou embar- 
rassé mes devanciers, et Je n’ai pas cessé un seul instant d’avoir une pleine 
et entière sécurité sur l'exactitude des résultat$ auxquels mes calculs de- 
vaient me conduire. 

J'ai déterminé la première des deux inégalités de M. Hansen, en m'astrei- 
gnant à pousser les approximations aussi loin qu’il les avait poussées lui- 
méme. Voici ce que j'ai trouvé. En m'en tenant, comme il l'avait fait d’abord, 
au produit de la première puissance de l’action perturbatrice du Soleil par 
la masse de Vénus, j'ai obtenu pour cette inégalité la valeur suivante : 


+ 0”,18 sin (—/— 167 + 187+ 53024"), 


En allant ensuite jusqu'aux quantités de l’ordre du produit du cube de 
la force perturbatrice du Soleil par la masse de Vénus, j'ai vu que le coeffi- 
cient de l'inégalité diminue un peu, au lieu d'augmenter, comme l'avait 
trouvé M. Hansen, et que cette inégalité devient 


+ 0”,14sin(—/l— 1614 18l"+ 5228). 
On voit combien mes résultats sont différents de ceux que M. Hansen 
a obtenus pour la même inégalité. Le coefficient se réduit à 6 de seconde; 


c'est-à-dire que l'inégalité est insensible, et que c’est tout au plus si l’on doit 
en tenir compte en vue d’une détermination précise du moyen mouvement 
de la Lune. : 

» Quoique je n’aie pas encore effectiré la détermination de la seconde des 
inégalités de M. Hansen, j'ai cru devoir faire partimmédiatement à l’Acadé- 
mie de cette conséquence importante de mes calculs, d'autant plus que je 
puis dès à présent faire connaître les raisons puissantes qte j'ai de croire que 
cette seconde inégalité est également très-petite, sinon tout à fait insensible. 
Voici quelles sont ces raisons. 

» Suivant M. Hansen, l'inégalité dont il s agit dépend en partie de l’ac- 
tion HS de Vénus sur la Lune, et en partie de cette action réfléchie par 
l'intermédiaire de la Terre. Considérons-la pour un moment comme ne pro- 
venant que de l'action directe de Vénus sur la Lune, et comparons-la avec 
la première inégalité dont il a été question plus haut. D'abord chacune des 
parties du coefficient de la seconde inégalité contient nécessairement un des 
facteurs es, ete’, ee”?, e?e"$, e'e"*, e"® ; tandis que, dans les parties prin- 
cipales qui composent le coefficient de la premiere, au lieu de ces facteurs, 
on trouve ee”?, ou eee”, ou bien ee”?. Les lettres e, e', e” désignent les excen- 

C. R.;, 1859, 2me ane, (T. XLIX, N° 24.) 120 
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tricités des orbites de x nes de la Terre et de Vénus, et ont approximati- 


vement pour valeurs — HU >? Ex Or, on reconnaît sans peine que le plus 
grand des premiers facteurs est plus de 2000 fois plus: petit que le plus 
petit des derniers. En second lieu, d’après la composition de l’argument de 
la seconde inégalité, les intégrations ne peuvent introduire en diviseur que 
la première puissance du petit nombre par lequel le temps se trouve multi- 
plié dans la valeur de cet argument; tandis que, dans le calcul de la pre- 
mière inégalité, c’est le carré de ce petit nombre qui s’introduit en diviseur, 
et l’on sait que c’est principalement par cette circonstance que les coeffi- 
cients des inégalités à très-longues périodes peuvent devenirsensibles. Si l’on 
tient compte de durées des périodes de nos deux inégalités, on reconnaît 
facilement que, pour cette nouvelle cause, le coefficient de la seconde doit 
être plus de 4ooo fois plus petit que celui de la première. Donc, en 
vertu des deux causes qui viennent d’être signalées, le second coefficient doit 
être plus de 8 000 000 de fois plus petit que le premier. Il me paraît impos- 
sible que d’autres circonstances viennent établir une compensation telle que 
cette seconde inégalité puisse acquérir une valeur sensible, en la considérant 
toujours, bien entendu, comme produite par l’action directe de Vénus sur 
la Lune. Quant à l’action de Vénus réfléchie par l'intermédiaire de la terre, 
je me suis assuré que l'inégalité qu’elle occasionne dans le mouvement de la 
Lune, et qui a pour argument 8/” — 13/°, a un coefficient notablement plus 
petit que l’inégalité de même argument que cette action produit dans le 
mouvement de la Terre; et l’on sait que cette dernière inégalité ne s’élève 
pas à 2 secondes. . 

» Ainsi il est établi que la première des deux inégalités de M. Hansen 
est à peu pres nulle, et il est extrêmement probable qu’il en est de même 
de la seconde, dont je vais d’ailleurs entreprendre le calcul complet, afin de 
vérifier mes prévisions. Ce résultat est d'une grande importance relative- 
ment à la controverse qui s’est élevée récemment au sujet de l’accélération 
séculaire du moyen mouvement de la Lune. La valeur de cette accélération 
séculaire, telle qu’on l’a déduite de la discussion des anciennes éclipses, 
est nécessairement entachée d'erreur, puisqu'on n’a pu la déterminer qu’en 
partant de la valeur du moyen mouvement de la Lune fournie par les ob- 
servations modernes, et que ce moyen mouvement.est rendu inexact par 
l'emploi des inégalités fautives de M. Hansen. Il sera donc nécessaire d’ef- 
fectuer une nouvelle détermination .de l'accélération séculaire du moyen 
mouvement de la Lune, à l’aide des anciennes éclipses, pour s'assurer si 
la valeur que nous lui avons trouvée par la théorie, M. Adams et moi, est 
ou n’est pas d'accord avec l’observation. 
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» Ce qui précède jette d’ailleurs un certain jour sur une autre partie de 
la même controverse. Parmi les déterminations théoriques de l'accélération 
séculaire de la Lune, celle de M. Hansen est la seule qu’on puisse nous op- 
poser sérieusement comme n'étant pas d'accord avec la valeur que nous lui 
avons trouvée, puisque les résultats obtenus par MM. Plana et Damoiseau 
sur ce sujet sont rendus inexacts par la cause que M. Adams a signalée 
dès le mois de juin 1853. Or voici ce qu’on lit dans la Note communiquée 
par M. Hansen à l’Académie, le 5 mai r847 : « D'ailleurs ce même système 
d'équations linéaires (qui lui avait servi à calculer les inégalités lunaires 
» à longue période dues à l’action de Vénus) donne, après un petit chan- 
» gement, les inégalités séculaires de la longitude moyenne, du périgée et 
» du nœud de la Lune. » Quand on voit que ces équations ont fourni des 
coefficients considérables (27”,4 et 23”,2) pour les inégalités à longue pé- 
riode dues à l’action de Vénus, inégalités pour lesquelles M. Hansen a en- 
suite obtenu des valeurs essentiellement différentes en suivant une autre mé- 
thode, et que je trouve de mon côté être à peu près nulles, on se demande 
naturellement quel est le degré de confiance qu’on peut accorder à la 


valeur que M. Hansen en a déduite pour l’ accélération séculaire du moyen 
mouvement de la Lune. » 


2 


Communication de M. Paye. 


« J'ai l'honneur d’offrir à l’Académie la quatrième édition de mon Précis 
de chimie industrielle. 

» Plusieurs industries nouvelles ainsi que les progrès notables réalisés 
durant l'intervalle de temps entre l’édition précédente et celle-ci ont né- 
cessité dans les: descriptions de la plupart des industries agricoles et manu- 
facturieres, des développements qui ont porté le texte d’un à deux volumes, 
et augmenté presque dans la même proportion le nombre des planches et 
des figures intercalées dans le texte. 

» Des chapitres spéciaux ont été consacrés aux procédés d' argenture des 
glaces, globes et ballons en verre, à la fabrication et aux applications de 
l'aluminium, à l’industrie de la granulation des pommes de terre, au collage 
continu du papier par la gélatine, à la préparation du gaz portatif, au 
chauffage et'à l'éclairage par le gaz, à la fabrication et à l’épuration des 
hydrocarbures obtenus des houilles, goudrons et schistes bitumineux. Plu- 
sieurs applications qui ont acquis l’aplomb manufacturier, ont été complé- 
tées dans un supplément qui termine le deuxième volume de cet ouvrage, » 


120.. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur les bases phophorées ; 
par M. A.-W. Hormanx. 


« Série triatomique. — Dans une Note (1), communiquée à l’Académie, 
il y a quelques mois, j'ai fait connaitre les résultats qu’on obtient en sou- 
mettant la triéthylphosphine à l’action de dibromure d’éthylène comme pro- 
totype des bromures diatomiques. J'ai montré que le produit final de cette 
réaction est un sel diatomique correspondant à 2 molécules de chlorure 

d’ammonium. En poursuivant l’étude de la triéthylphosphine dans la voie 
| tracée par mes recherches antérieures, j'ai été porté à examiner les trans- 
formations de cette substance sous l'influence des chlorures, des bromures 
et des iodures triatomiques. 

» J'ai choisi surtout le chloroforme, le bromofornie et l'iodoforme, 
comme les termes les plus accessibles du groupe triatomique pour mes 
expériences. 

» Action de l'iodoforme sur la triéthylphosphine. — Les deux corps se com- 
binent énergiquement à la température ordinaire. Pour éviter l’inflamma- 
tion de la base phosphorée, il ne faut opérer qu'avec de petites quantités 
de matière à la fois. Les produits de la réaction varient avec les propor- 
tions relatives des deux substances. Si on ajoute peu à peu des cristaux 
d’iodoforme à la triéthylphosphine jusqu’à ce qu’une nouvelle addition ne 
dégage presque plus de chaleur, op obtient une masse visqueuse d’un jaune 
clair. 

» Traitée par l'alcool, cette masse se transforme en une matière blanche, 
d'aspect cristallin. Ces cristaux sont facilement solubles dans l’eau, diffi- 
cilement solubles dans l'alcool, insolubles dans l’éther. Par deux ou trois 
cristallisations dans l'alcool bouillant, on les obtient à l’état de pureté. 
L'analyse de ce corps m'a conduit aux rapports suivants : 


C8 H'5 p3 fe 


qui représentent la combinaison de 1 molécule d’iodoforme et de 3 molé- 


cules de triéthylphosphine : 


SOMEPEE CHI — C33H:6 P° 1° 


Triéthyl- Iodoforme. Nouvelle matière. 
phosphine. 


(tr) Comptes rendus, t, XLVIIL, p. 787. 
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» L'iodoforme fixe donc 3 molécules de triéthylphosphine, et donne 
paissance au tri-iodure d’un métal triatomique, d’un triphosphonium cor- 
“espondant à 3 molécules de chlorure d’ammonium : 


1/4 L//2 


C'H°} 


Ÿ 


» La dissolution du trio-iodure est précipitée par l’iodure de zinc. Le 
précipité blanc cristallin est difficilement soluble dans l’eau, et paraît se 
décomposer légèrement par la recristallisation. Il renferme 1 molécule de 
liodure triatomique et 3 molécules d’iodure de zinc : 


(C:H) 
LORS RAETE 1 k Fo ke ps 15. 
(C'B° 


LCA "BEI. 4 Zn: 


» En traitant le tri-iodure par les sels d’argent, on obtient facilement une 
série de combinaisons triatomiques contenant les différents acides. 

» Le trichlorure fournit avec le dichlorure de platine un précipité jaune- 
pâle, insoluble dans l’eau, mais soluble dans l'acide chlorhydrique bouil- 
lant. Par le refroidissement il se dépose en paillettes rectangulaires qui ren- 
ferment 

LOPRP PA CR: SPUCE. 


» J'ai vainement essayé de produire l’oxyde correspondant au tri-iodure. 
Ce dernier corps est promptement attaqué par l’oxyde d’argent ; il se forme 
de l’iodure argentique et une solution extrêmement caustique de base fixe. 
Cette base n'appartient plus à la même série; en la saturant par l'acide 
iodhydrique, ou en la traitant par l'acide chlorhydrique et le dichlorure de 
platine, on reconnait de suite que l’oxyde d’argent a altéré profondément 
le système primitif. L’acide iodhydrique ne reproduit plus le sel difficile- 
ment soluble dans l'alcool ; au contraire, en évaporant la solution, on ob- 
tient un résidu cristallin, qu'on sépare facilement en une matière visqueuse 
très-déliquescente et en iodure cristallisant en aiguilles magnifiques, très- 
solubles dans l’eau et l'alcool, insolubles dans l’éther. L'analyse de cet 
iodure m’a conduit aux rapports 

AL: . p ci H 
CHE 
3 C: H: 
cu) 


[Et HS PÎT — 
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» C’est en effet l’iodure de méthyle-triéthylphosphonium que nousavons, 
M. Cahours et moi, obtenu par l’action de l’iodure méthylique sur la trié- 
thylphosphine. La solution alcaline, obtenue par l’action de loxyde d’ar- 
gent sur l’iodure primitif, saturée par l’acide chlorhydrique, ne donne plus 
avec le dichlorure de platine le sel insoluble dans l’eau et soluble dans 
l’acide chlorhydrique; la solution diluée ne fournit plus de précipité, et ce 
n’est qu'après la concentration qu’il se dépose des octaedres bien définis, 
d’un orangé foncé, renfermant 
CH) 
cs | 
(ON Fr 
C‘H° 


[c'*H*spP] CI, PtCl'.— PAICL PtCE. 


» Ces expériences prouvent que sous l'influence de l’oxyde d’argent le 
tri-iodure de triphosphonium se transforme en oxyde de monophospho- 
nium. Ce dernier corps n’est pas le seul produit de cette métamorphose: J'ai 
déja fait remarquer que l’iodure de méthyl-tri-éthylphosphonium est 
accompagné d’une matière visqueuse déliquescente. Cette dernière sub- 
stance est le dioxyde de triéthylphosphine qu’on reconnait facilement en 
évaporant la solution de l’oxyde de méthyle-triéthylphosphonium et en 
ajoutant de la potasse. Il se sépare des gouttelettes oléagineuses quidisparais 
sent facilement par l’addition de l’eau. 

» L'action de l’oxyde d’argent sur le tri-iodure de triphosphonium s’ex- 
prime par l'équation suivante : 


-PO? 
C' Hi) CH: CH: 
H 


ÿ” m C? 4° 

(CH) , Sue : A cr | C‘H5 
Ê P I +3Ag0O+35H0—3AgI+ CH | O? + 2 (e H° 
L.(C'HS 


» Le tri-iodure qui forme le sujet de cette Note n’est pas le seul produit 
de l’action de l’iodoforme sur la triéthylphosphine. Il y à d’autres combi- 
naisons, surtout quand l’iodoforme est employé en grand excès. La nature 
de ces corps, que l’étude de la série diatomique permet de deviner, n'est 
pas encore fixée par l'expérience. ; 

© » J'ai établi que le chloroforme et le bromoforme agissent d'une manière 
semblable sur la triéthylphosphine. 

» Cette même base, traitée à la température ordinaire par le tribromure 
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d’allyle, ne tarde pas à se prendre en masse cristalline dont l’examen m'oc- 
cupe en ce moment. 

» Les réactions que je viens de signaler m'ont engagé à étendre mes 
études aux corps tétra-atomiques. Le chlorure de carbone C?CI* qu’on ob- 
tient par la substitution finale du chlore à l'hydrogène dans le gaz des marais 
m'a semblé le mieux se prêter à ce genre de recherches. En soumettant ce 
chlorure, corps si indifférent, qu'il n’est attaqué généralement qu'avec une 
difficulté extrême, à l'influence de la triéthylphosphine, j'ai observé avec 
étonnement une réaction des plus vives, accompagnée d’un développement 
de chaleur très-considérable. Chaque goutte de triéthylphosphine versée 
dans le chlorure de carbone y produit un sifflement comme le fer rouge 
qu'on plonge dans l’eau. Par le refroidissement, le mélange se prend en une 

masse des cristaux blancs, qui seront de ma part l’objet d’une communica- 
tion spéciale. » 


ASTRONOMIE. — Sur l'intensité lumineuse des diverses parties du disque solaire ; 
Lettre du P. Seccni à M. Élie de Beaumont. 


« La discussion que vient de soulever M. Faye sur l'existence ou non 
d’une atmosphère solaire transparente, regardant un sujet dans lequel j'ai 
fait quelques recherches ultérieures à celles déjà présentées à l’Académie, 
je demande la permission de les exposer ici, car cette matière est tres-inté- 
ressante à cause de la prochaine éclipse. 

» Après les observations qu'a bien voulu rappeler M. Faye sur la tempé- 
rature solaire dans les différents points du disque, j'en ai fait des autres 
avec le grand équatorial de Merz qui, étant un instrument plus puissant 
que celui de Cauchoix, rend les résultats plus exacts. Dans une série faite 
le 8 juin 1855, l’image projetée avait un diamètre de 220 millimetres, et la 
pile une ouverture carrée de 12 millimètres de côté. 

» Voici les températures observées en différentes distances au centre me- 
surées en millimètres sur l’image : 


Distances au centre...... o(centre) 10 30 5o 70 90 104 


Intensité en degrés du 
multiplicateur. ...... 50,1(a) 50,2 50,0 49.8 48,9 46,8 44,4 


Degrés proportionnels.... 121,0 122,2 120,0 110,0 114,0 101,5 86,5 


» Les intensités ont été observées toujours en quatre points symétriques 
placés sur deux diamètres orthogonaux. Au centre on a quelque chose de 
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moins, car il y avait une petite tache très-près de lui. On voit ici la marche 


de la diminution faible près du centre et jusqu’à ‘ du rayon, mais qui 

1 . : . 

= du rayon devient seulement 0,7 de la force centrale. Mais la grande 
ouverture de la pile masquait beaucoup la diminution réelle de l'intensité. 
Pour cette raison, Je fis une autre série d’expériences le 12 juin en dounant 
à l’image un diamètre de 330 millimètres, et à la pile une ouverture de 
4 millimètres seulement. Le tableau suivant montre la diminution observée 
en opérant toujours sur quatre points symétriques : 


Distances au bord en par- 


7 1 1 
ties du rayon... ..... f Ar ner 15 82 EC 
Degrés galvanométriques. . 40,6 38,5 36,2 28,9 
Degrés proportionnels.... 71,0 63;5.57,080,0 
Rapport des intensités... 1,00 0,89 0,80 0,52 de celle au centre. 


L'ouverture de la pile correspondant à une zone du bord de 24 se- 
condes environ de largeur, on voit que sur cette zone extrême, tout autour 
du disque solaire, la force calorifique est la moitié de celle du centre, et on 
la trouverait encore moindre plus près du bord si on pouvait expérimenter. 
Ceci confirme tout ce que j'ai découvert dès 1852 : alors encore je dé- 
montrai que la théorie de Laplace était inadmissible, et je calculai même la 
proportion de chaleur que l'enveloppe atmosphérique solaire absorbe en 
me servant des formules données par M. Plana dans les 4str. Nach., n° 813. 
(Voir les Ali dell Ac. de N. Lincei et les Mémoires de l'observatoire du 
Collége Romain, 1851.) 

» Les résultats obtenus pour la chaleur s'accordent en grande partie 
avec les dernières observations de M. Chacornac sur l'intensité de la lu- 
miere, et je prends la liberté de rappeler que j'étais moi-même arrivé à la 
méme conclusion en employant le même moyen du prisme biréfringent . 
pour ce qui régàrde à trouver la lumière du bord presque égale à la lumière 
de la pénombre des taches. Je trouve encore que les facules si brillantes, 
lorsqu'elles arrivent près du bord, ne sont cependant pas plus lumineuses 
que le centre du disque. {Voir le Nuovo Cimento publié par M. Matteucci, 
vol. VIIT, août 1858, p. 86.) | L 

> Je crois que la difficulté la plus grande proposée par M. Faye est réel- 
Won celle tirée de la netteté avec laquelle nous voyons les détails des 
taches, ce qui paraît difficile en admettant une atmosphère, comme il ar- 
rive en effet avec les planètes. Mais je remarquerai d'abord que, pourvu que 
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l'atmosphère soit transparente (1), nous pourrons toujours voir très-bien a 
travers une épaisseur quelconque, surtout en tenant compte de l’immense 
intensité solaire : seulement, près du bord on trouvera quelque détail plus 
difficile à saisir, ce qui arrive en réalité, car je n'ai jamais réussi à voir près 
des bords ces légers voiles rougeûtres ou cirri que j'ai vus presque toujours 
dans les larges taches au milieu du disque, Je crois même que la mauvaise 
définition des taches qui est si souvent attribuée à l'atmosphère terrestre, 
surtout vers ses bords, peut être causée par celle du Soleil. 

» Cependant l’objection de M. Faye a beaucoup de poids, et on pour- 
rait ajouter que si la couronne exprimait les limites de l’atmosphère solaire, 
là grande comète de 1843 serait passée dans l’intérieur de cette atmo- 
sphère à son périhélie, et je ne sais guère comment elle aurait pu en sortir. 
En attendant que des nouvelles observations viennent à éclaircir ces diffi- 

cultés, j'ai cherché si on ne pourrait pas trouver sur la Lune la cause de 
quelques-uns des phénomènes observés dans les éclipses solaires. La con- 
stitution de la surface lunaire n’est point connue, et il n’est pas impossible 
qu'elle puisse contribuer à quelques irradiations extérieures. 

» Pour cela j'ai fait plusieurs séries d'observations polariscopiques dont 
les conclusions me paraissent assez remarquables. 

» 1°. Premièrement la lumière lunaire est polarisée plus ou moins selon 
la phase : dans la pleine lune, la polarisation est nulle : le plan de polari- 
sation est celui de réflexion. 

» 2°. Le maximum de polarisation est vers le sixième ou septième jour, 
la Lune étant à une élongation du Soleil de 80 à 90 degrés. Pour le moment 
je ne saurais déterminer mieux l’époque du maximum, la saison ayant été 
contraire dans ces derniers temps. 

» 3°, La quantité de polarisation dans le premier quartier est presque 
Esile sur toute la face éclairée de la phase; seulement, en employant une 
pile de glaces polarimétrique, on trouve une petite différence entre le bord 

éclairé et la portion qui est près des limites de l'ombre. Une pile polarimé- 
trique de trois lames inclinées d'environ 45 degrés suffit pour détruire 
toute la polarisation de la lumière lunaire au premier quartier. Je m’occu- 
perai de donner des mesures plus exactes à l'avenir. 

» 4°. La quantité de. lumière polarisée sur les montagnes est minime et 
presque nulle; celle au contraire des parties lisses ou des mers et dans les 


(1) L'atimosphère des planètes ne pôlarise pas la lumière : serait-elle analogue à nas 
nuages? 
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fonds des cratères est très-considérable; le blanc des montagnes se détache 
très-nettement sur le fond coloré des images du polariscope chromatique 
de M: Arago et de celui à bandes. 

» Le fait de cette polarisation n’est pas si simple qu'il ter au premier 
Eu :en effet, la polarisation dans le plan des rayons réfléchis suppose 
toujours une réflexion spéculaire, et la simple diffusion d’un. objet raboteux 
comme les pierres ordinaires ne saurait la produire; mais si l’on examine 
la polarisation par réflexion sur une surface courbe, on trouve une quan- 
tité très-différente de polarisation selon les incidences particulières de 
chaque rayon, la surface courbe étant équivalente à une infinité de sur- 
faces planes sous différentes inclinaisons et polarisantes en proportions 
différentes. Au contraire, sur la Lune on trouve la proportion de polarisa- 
tion presque égale, malgré toutes les différences d’inclinaison de la surface 
sphérique ; les différences. qui existent sont seulement appréciables avec 
les moyens les plus délicats, et l’œil seul n'y verrait rien. On en doit con- 
clure, il me parait, que la surface lunaire ne polarise pas comme une sur- 
face réfléchissante unie, mais plutôt comme une surface miroitanté, dans 
laquelle on trouvera toujours un petit plan convenablement incliné pour 
renvoyer une même proportion de lumière polarisée sous l’angle général 
de réflexion des rayons. Son effet est précisément égal à celui que produit 
une surface courbe recouverte de papier de verre (tel qu'on emploie 
dans les arts), et celui-ci est limitation la plus parfaite que j'en ai pu trou- 
ver. La lumière aussi réfléchie par certains arbres à feuilles lisses, les amas 
irréguliers: de matières cristallines, et surtout des sables volcaniques qui 
brillent d’un grand nombre de rayons réfléchis par des lames de mica et des 
fragments de sables cristallins, font le même effet. L’analogie de ce dernier 
fait est frappante pour ce que, du reste, nous connaissons de la Lune. Les 
observations de photographie et les observations photométriques de jour 
font voir que ces bas-fonds de la Lune sont réellement très-peu réfléchis- 
Re peut-être pas plus que les sables noirs. 

» Or, ne se pourrait: il pas que cette constitution miroitante eût quel 
que part et quelque influence dans la couronne, à l'occasion de l’éclipse 
solaire? Les savants en jugeront. ; 

» M. Le Verrier. ayant invité à chercher la planète intérieure à Mercure, 
nous avons examiné les nombreux dessins de taches solaires faits de l’an- 
née dernière jusqu’à présent, presque chaque jour, et, quoique nous ayons 
trouvé plusieurs petites taches disparues d’un jour à l’autre, on n’a rien vu 
qui puisse être pris pour une planète. Si l’on réfléchit à la grande rareté 


(,935°) 
des passages de Vénus et de Mercure, on voit que ce serait une grande 
chance de trouver une planète de cette manière. 

» J'ai l'honneur de vous envoyer les numéros IV, VIT, VIII de nos 
Mémoires : le premier contient le détail de nos observations de taches 
solaires; les autres exclusivement des observations d'étoiles doubles. La 
chose la plus remarquable sur ces taches est la distribution des facules sur 
deux zones parallèles. Je donne des tables qui faciliteront beaucoup cette 
étude aux observateurs. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède par la voie du scrutin à la nomination d’un Corres- 
pondant de la Section de Médecine et de Chirurgie en remplacement de feu 
M. Bonnet... 


Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant de 48, 


M. Denis, de Commercy, obtient. . . . . 29 suffrages. 
Done LE R  , CO 
MR CRANNEE AL UN er vas. 2 I » 


M. Des, de Commercy, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, 
est déclaré élu. 


L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à la no- 
mination de la Commission chargée de l’examen des pièces de concours pour 


le prix extraordinaire concernant l'application de la vapeur à 
militaire: 


la marine 


MM. Dupin, Combes, Duperrey, Poncelet, Clapeyron réunissent la majo- 
rité des suffrages. 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIOLOGIE.. —. De l'autophagie artificielle, ou de la manière de prolonger 
. la vie dans toutes les circonstance de privation absolue de vivres, naufrages et 
autres séquestraions; par M. Assezvuer. 


(Commissaires, MM. Serres, Andral, Rayer.) 


« Les recherches expérimentales faites sur les animaux soumis à là pri- 
vation plus ou moins absolue d’aliments ont montré que pendant l’inanition 
121. 
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la vie s’entretient un certain temps au détriment de la substance des organes, 
ainsi que le prouve la diminution progressive du poids de l'animal soumis 
à l'expérience. Ce mode de nutrition areçu depuis longtemps le nom d’auto- 
phagie ; nous proposons d’y ajouter la qualification de spontanée, par oppo- 
sition à la désignation d’autophagie artificielle, que nous réservons au mode 
de nutrition institué par nous. Il consiste à faire à un animal soumis à l’ina- 
nition de petites saignées quotidiennes et à lui faire prendre ce sang comme 
aliment. 

» Nous avons fait de nombreuses expériences comparatives entre ces 
deux modes de nutrition. Les animaux sur lesquels nous avons agi étant 
disposés par paires, de manière à ce que les deux sujets d’une même expé- 
rience fussent à peu près semblables sous tous les rapports qui pouvaient 
avoir quelque influence sur la résistance de la vie, tels que l’âge, l’embon- 
point, le poids et le régime habituel ; de ces sujets, l’un fut abandonné à 
l’inanition, l’autre fat exclusivement nourri du sang que noûs lui retirions 
des veines. Voici les propositions qui résultent de l’ensemble de nos 
recherches et de la comparaison des deux espèces d’autophagie : 

» 1°. La privation absolue d’aliments diminue chez tous les animaux à 
sang chaud la production du calorique; cette diminution, à peu près uni- 
forme pendant les trois quarts de la résistance de la vie, est environ de 
0°,2 par vingt-quatre heures. Pendant le dernier quart, la température 
décroit très-promptement, et la mort arrive entre 23 et 24 degrés. 

» 2°, La privation relative d'aliments diminue moins promptement la 
production de calorique, proportionnément à la ration. 

» 3°. Chez tous lés animaux à sang chaud, la température du sang ne 
peut descendre à 26 degrés sans que là mort en soit la conséquence. 

» 4°. La mort par la faim est le résultat de l’arrêt de la nutrition produit 
par l’abaissement progressif de la température de l'animal, la production 
et l'accumulation d’uné certaine quantité de calorique étant une des condi- 
tions de nutrition chez tous les animaux de cette classe. 

» 5°. La mort par la faim n’est pas le résultat de la consommation de 
tous les matériaux que pourrait fournir l'organisme si l’on pouvait changer 
la condition de refroidissement qui est la conséquence de l’inanition ; en 
effet, chez tous les animaux qui succombent à l’abstinence absolue, l’éma- 
ciation est en moyenne des -# du poids initial; par l’abstinence relative, elle 
peut atteindre les £-. | 

» 6°. La diminution de calorification provient de l’inactivité du système 
d'absorption gastro-intestinal ; la température de l’animal augmente ou di- 
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minue selon le degré d’activité de cette fonction, de même que celle-ci est 
modifiée par la température à laquelle elle effectue ses opérations. 

» 7°, Si l’on puise dans l’organisme même des animaux soumis à l’ina- 
nition une certaine quantité de sang pour la leur donner comme aliment, 
on voit se continuer avec le travail. gastro-intestinal la production de calo- 
rique, l’abaissement quotidien de la température est moins considérable, 
l’émaciation devient plus complète et peut atteindre les Æ du poids initial. 

» 8°, Les saignées et les rations qu’elles fournissent doivent être d'autant 
san faibles, que l’on s'éloigne davantage du début de l’expérience, et la 
digestion s’en fait d'autant plus complétement et vite, que l’on est plus 
avancé dans l’expérience. 

» À mesure qu’elles deviennent plus nombreuses, l'épuisement de tout 
l'organisme, l’irritation nerveuse, la diminution des sécrétions gastro- 
intestinales nécessaires à la digestion, la monotonie alimentaire, l’abaisse- 
ment de la température, enfin la putréfaction de cet aliment, finissent par 
mettre obstacle à ce mode de nutrition. 

» 9°. L'activité. gastro-intestinale est annoncée par le retour des excré- 
ments, l'élévation et la généralisation de la chaleur et du pouls, une aug- 
mentation dans les forces musculaires, la diminution des phénomènes ner- 
veux, de la sensation de faim et de soif. 

‘» 10°. La calorification ne décroît plus que de o°,1, en moyenne, en 
vingt-quatre heures. 

» 11°, L’autophagie artificielle permet l’émaciation pe c’est-à- 
dire permet à celle-ci d’être des :5 pour les sujets replets, des - pour les 
mere des #- pour les jeunes; hdi que l’autophagie RUES d'après 
les plu de Chossat et les nôtres, ne té pas plus des + pour les. 
ia replets,des # pour les moyens et les 2- pour les jeunes. 

2°. L’autophagie artificielle prolonge nnidéu tion ion la vie; la 
moyenne de cette prolongation est des :* de l’autophagie spontanée, c’est. 
à-dire presque la moitié en DRE 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


. Me Moicee DE PE role PUBLIQUE transmet une Note adressée de 
Londres par M. Coc, concernant le mode de préparation et d'administration 
d’un-remede employé avec succès contre le choléra-morbus. 


(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine et de Chirurgie, constituée en. 
Gommission spéciale pour le concours du legs Bréant.) 
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MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Æssai sur la théorie de ne Giffurd; 
par M. J. Carvazro. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Combes, Bertrand.) 


« L'injecteur Giffard est un appareil destiné à l'alimentation des chau- 
dières à vapeur {voir sa description Annales des Mines, t. XV, p. 170).. 
Il ne comporte aucune pièce mobile et détermine un circuit continu de la 
vapeur à l’eau de la chaudière, entrainant en un point de son parcours l’eau 
du réservoir d’alimentation. 

Nous déterminerons : 1° la section de l es de manière à assurer 
l'alimentation continue ou pa “ve 2° la section du jet de vapeur de 
maniere à produire le maximum d’effet utile ou le minimum de dépense de 
vapeur; 3° le poids de vapeur dépensé; 4° le poids de l’eau entrainée; 
5° la vitesse de l’émission de la vapeur; 6° la quantité de vapeur conden- 
sée et celle qui peut passer mélangée à l’eau ; 7° les limites inférieures de 
la température de la veine fluide, au commencement et à la fin du ‘trajet 
extérieur. 

» La théorie de l'appareilest fournie par l'équation générale établie entre 
les puissances et les résistances étudiées dans le courant fluide établi entre 
les ajutages coniques d'émission de vapeur et d'injection d’eau. Cette: équa- 
tion, convenablement traitée, fournit les réponses aux cinq premières ques- 
tions. En tenant compte de l’équivalent dynamique de la chaleur détermi- 
née par les expériences de MM. Regnault et Jouve, et des quantités totales 
de chaleur renfermées dans la vapeur saturée sous des pressions connues 
d’après les formules et les expériences de M. Regnault ; nous établissons trois : 
équations en tenant compte des quantités de travail ou des puissances vives 
de la veine fluide. Ces trois équations fourniront la réponse aux trois der- 
niéres questions. : 

» Après avoir établi les rélations qui lient «entre elles les différentes 
vitesses et réduit l'équation des puissances à sa plus simple expression, noùs 
cherchons par la différentiation la valeur du rapport des orifices qui rend 
l'effet utile ou le rapport de la masse totale injectée à la masse de vapeur 
émise un maximum. Cette condition donne une nouvelle relation : qui per- 
met de déterminer avec celles déjà établies toutes les inconnues du pro- 
blème. Les conséquences qui se déduisent avec la plus Poe facilité des 
de trouvées sont curieuses et intéressantes. HAT 

» 1°. Le rapport de l’orifice d'é émission à l’orifice.d’ ration est con- 
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stañt, c'est-à-dire indépendant de la pression, de la température, des vitesses, 
il ne varie qu'avec les coefficients de la dépense, 

» 2°, L’orifice d'émission doit être plus grand.que l’orifice d'injection. 

»-3°, Le rapport maximum de la masse injectée à la vapeur émise di- 
minue quand la pression augmente dans la chaudière. Il varie du double 
au simple quand la pression s'élève de 2 à 8 atmosphères. . 

4°. La masse -totale injectée croit proportionnellement à la racine 
carrée de: la pression effective. La masse d’eau entraînée étant régulari- 
sée dans lappareil par un cône métallique placé sur le trajèt de la veine 
fluide, ce cône doit être d'autant plus dégagé, que la pression est plus 
gts | 

» 5°, Un injecteur donnant de tres-bons résultats sous des pressions de 
d, 3, 4 et 5 atmosphères ne fonctionnera plus aussi régulièrement pour des 
pressions supérieures; il ne fonctionnerait plus suffisamment pour des pres- 
sions extrêmement considérables. L'injecteur doit être spécialement cons- 
truit en. vue de la pression habituelle sous laquelle une machine doit mar- 
cher. 

» L orifice d’ injection doit augmenter quand la pression augmente dans 
un rapport détermiüé, variable avec la pression. L'expérience doit pronon-. 
cer.sur la limite des orificés et par suite sur la limite théorique de l'emploi 
de l'appareil. 

>. 6°. La vitesse d'entrée dans l injecteur croît comme la racine ‘carrée de 
LS pression effective: Il:en.est de même de la vitesse de la veine fluide à tra- 
vers l'atmosphère, leur différence croit de la mêmé manière et par consé- 
quent la perte de puissance vive au moment de la rentrée va en augmentant. 
Le rapport de ces deux vitesses est constant, indépendant de Ja pression, de 
la température et des dimensions de l'appareil quand la marche est établie 
au maximum d'effet utile. 

» 7°. La masse injectée étant le à la racine cubique du 
“coefficient de la dépense d’eau par le tube injecteur, il faut que ce tube soit 
conique et en sens inverse du cône d'émission de la vapeur; il faut égale- 
ment qu'il soit prolongé en $’évasant, afp de diminuer sensiblement la vi- 
tesse d'introduction et de faire arriver l’eau dans la chaudière sans de trop 
forts bouillonnements. | 

» 8°. Toute la théorie de l'appareil reposant sur la résistance du courant 
liquide qui tend à sortir par l’orifice de l’injecteur, il unporte à la marche 
_ régulière de l'alimentation que le tube débouche dans l’eau de la chaudière 
ét non dans la vapeur qui, en se condensant dans ce tube, donnerait lieu à 
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‘des changements brusques de pression et à une grande irrégularité® de 
marche. 

» 9°. Les formules établies permettent de déterminer expérimentalement, 
pour chaque appareil, et par une méthode familière aux géomètres, la va- 
leur exacte du coefficient de la dépense de vapeur. | 

» ro°. La vapeur nécessairement condensée est une très-faible fraction de 
la vapeur émise. Gette fraction croît quand la pression augmente. | 

» 11°, La température minimum au commencement de la veine fluide varie : 
_très-peu avec la pression; elle varie néanmoins en sens contraire, elle est 
renfermée entre 28°95 et 26°91 pour des pressions variant entre 2 et 8 at- 
Du 

» . La température de la veine fluide au moment d'entrer dans l’injec- 
teur pos: plus sensiblement quand la pression augmente. Si l'appareil 
marche au maximum d'effet utile, ses variations sont renfermées entre 
‘77° 27 et 48° 34 pour les pressions de 2 à 8 atmosphères. 

» 13°. La température dans le tube injecteur s’élève d’une fraction de 
degré par suite de la perte de puissance vive due à l’entrée et au changement 
brusque de vitesse. 

» 14°. Enfin la quantité de éleur perdue pour produire le travail d’ali- 
mentation est extrêmement faible quand on ne tient pas compte des pertes 
dues au rayonnement et au contact, soit des tubes métalliques, soit de l’at- 
mosphère; elle n’est que d’une fraction de degré par unité de poids entre 
les limites de 2 à 8 atmosphères, ce qui donne un moyen expérimental de 
mesurer l’équivalent dynamique de là chaleur. 

» En soumettant cet essai à l’Académie, nous avons lé désir qu'il puisse 
NEA de quelque utilité à l’ingénieux inventeur de cet appareil et qu’il l’en- 
gage à rechercher soit les modifications à y apporter pour les très-hautes 
pressions, soit les limites expérimentales de son application. La suppression 
des pompes a le grand avantage de faire disparaître des poids mobiles, d’al- 
léger la machine, de mettre l'alimentation à l’abri des chances d’accidents 
produits par la gelée. C’est enfin un acheminement vers la perfection de 
la machine à vapeur et vers la possibilité dé l'employer à de nouveaux 
‘usages. » ; 


M. Forrz soumet au jugement de l’Académie un instrument pour l'ope- 
ration de la fistule lacrymale dont il avait déjà adressé sous pli cacheté 
une première description. À cet appareil, qui a été exécuté à Lyon par nn 
habile fabricant, M. Crespin, est joint un Mémoire explicatif contenant, 
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outre la description, quelques recherches anatomiques et des considéra- 
tions physiologiques relatives au traitement de la fistule lacrymale. 


(Renvoi à l’examen d’une Commission composée de MM. Velpeau, 
J. Cloquet et Jobert de Lamballe.) 


CORRESPONDANCE. 


M. ce Mimsree 0e L’Acricucrure, pu Commerce Er Des TRAVAUX PUBLICS 
annonce que, suivant le désir exprimé par la Commission chargée d'étudier 
la question des alcoomètres et des aréomètres, il a demandé à M. le Ministre 
des Finances plusieurs de ces appareils. Il a reçu et il transmet à l’Aca- 
démie sept alcoomètres, un aréomètre et deux densimètres à l’usage des 
douanes et des contributions indirectes. Pour chacun on a indiqué le nom 
et le domicile du fabricant, le Ministère des Finances n’ayant point de cons- 
tructeur privilégié. 


Les instruments mis à la disposition de la Commission devront, après 
qu'elle en aura fait usage, être restitués au Ministère des Finances. 


M. Éux pe Braumonr présente au nom de l’auteur, M. Eug. de Fourcy, 
ingénieur en chef des mines, un exemplaire de la Carte géologique du 
Loiret, en quatre feuilles, carte tracée, avec l'autorisation du Ministre de 
la Guerre, sur un report de la grande Carte de France; il donne, à cette 
occasion, dans les extraits suivants de la Lettre d'envoi, une idée de la 
constitution physique et géologique du département. 


« La craie inférieure présente quelques affleurements à l'extrémité sud-est 
du département. La craie supérieure, qui forme les rivages de la Loire du 
côté de Gien, se montre dans toutes les vallées de la partie orientale de la 
Sologne orléanaise et du Gatinais. 

» Les terrains tertiaires (inférieur et moyen) couvrent la presque tota- 
lité du département. | 

» L’étage inférieur n’est représenté que par ses assises les plus anciennes 
et les plus modernes: l'argile plastique et le calcaire siliceux de la Brie. 

» La formation de l’argile plastique n'existe que dans la partie orientale 
du département; elle présente à la base quelques argiles marneuses, puis 
des poudingues de cailloux roulés, dont j'ai suivi pas à pas le prolonge- 
ment depuis Nemours jusqu’à Briare sur la Loire, et, au delà de ce fleuve, 
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sur leës coteaux du Val ét dans les vallées latérales dela Thièle et de 
Notre-Heure, où ils forment Comme un mince liséré sur les ‘tranches 
de la:craie. Aux poudingues succèdent des alternances irrégulières de sa- 
bles, de grès et d’argile dont l’industrie tire çà et à parti. Je rattache 
ainsi à la formation de l'argile plastique toute la région située à l’est des 
canaux de Briare et du Loing, en faisant toutefois remarquer que cette for- 
mation à ici peu d'épaisseur , et que n’y étant recouverte par aucune autre 
assise tertiaire, ‘elle a nécessairement subi, Hors de la période dilavienne, 
des remaniements quien ont mélangé, confonda les éléments. Je signalerai 
des gisements de minerai de fer dont plusieurs furent jadis exploités. Au 
bourg des Ferrières, une place située tout près du lieu où Pépin le Bref 
coupa, dit-on, la tête d’un lion, porte le nom de place des Forges, et des 
fouilles y font découvrir des amas de laitier. Les anciens du pays ont en- 
tendu parler dés forges à leurs'pères, qui les avaient vues marcher. 

» Le calcaire grossier, le grès de Beauchamp manquent complétement. 
Le calcaire d’eau douce inférieur si développé dans Seine-et-Marne, ne s'a- 
vance que de quelques centaines de mètres dans le Loiret. 

» L'étage tertiaire moyen est de beaucoup le plus développé. Au grès de 
Fontainebleau qui montre ses derniers affleurements méridionaux dans les 
vallées de l'Essonne et du Fusain, succède le calcaire d’eau douce supé- 
rieur, qui constitue à lui seul plus de la moitié du département et emprunte 
à la Beauce une de ses fréquentes dénominations. Ce calcaire est exploité 
dans de nombreuses et importantes carrières. Des assises marneuses, mter- 
calées à la partie supérieure, offrent en plusieurs points un précieux amen- 
dement. Des sondages exécutés par l’administration les ont fait reconnaître 
sous les dépôts de la Sologne. 

» Au-dessus du calcaire d'eau douce supérieur, s'étendent les sables 
ét argiles de la Sologne qui en quelques points du département atteignent 
une épaisseur de 60 métres. J’assimile ces dépôts aux argiles à meulières . 
supérieures de Seine-et-Oise. S'il est vrai que les dépôts de la Sologne 
s’amincissent au nord d'Orléans, comme ceux de Seine-et-Oise au sud 
d'Étampes, il convient de remarquer qu’il existe à la limite des deux dé- 
partérnents une ligne de faîte séparant les affluents de la ‘Loire des affluents 
de la Seine. Ce faïte semble avoir servi detréfuge et d’ossuaire aux nom- 
breux animaux dont on rétrouvé à et là les débris, au nord d'Orléans, 
dans des lambeaux de sable isolés, sernés de loin en loin à la surface du 
calcaire de Beauce. Chacun se rappellera les'intéressantes descriptions don- 
nées par M. Lockhart sur ces dépôts fossilifères. 
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» Immédiatement au-dessus des dépôts de la Sologne, je place les faluns, 
dont l’âge relatif a déjà été l'objet de nombreuses controverses. 
L’exploration du département du Loiret a duré trois campagnes d’été; 
1420 kilomètres ont été parcourus à pied, le marteau à La main; ce qui 
donne pour chaque lieue carrée de surface un parcours de 3318 mètres. » 


M. Desrrerz présente à l’Académie la troisième livraison du Dictionnaire 
bigraphique des Sciences exactes de M. J.-C. Poggendorff, Membre de PAca- 
démie de Berlin. (L'ouvrage est en allemand.) 


La Société pe GéoëraPme annonce pour le 16 de ce mois sa deuxième 
assemblée générale de 1859 et adresse des billets d'admission pour cette 
séance, dans laquelle on entendra une Notice sur la vie et les travaux 


d'A. de Humboldt. 


MÉTÉOROLOGIE. — Parallèle entre les caractères observés en Europe et à la 
Havane dans les aurores boréales du 28 au 29 août et du 2 septembre derniers ; 


par M. A. Por. 


« Je pense que l’Académie accueillera avec bienveillance les éclaircisse- 
ments suivants, qui m ‘ont été sugg érés par la lecture des six premièr es COM- 
munications qu'elle à reçues au niet de la dernière aurore boréale observée 
simultanément depuis le pôle j jusqu’à la zone équatoriale. 

» 1°, Colonnes lumineuses et streamers. — M. Coulvier-Gravier n’a ob- 
servé aucuns rayons dans le petit arc. M. H. Lartigue, à Noyelles-sur-Mer, 
parle de rayons et de bandes lumineuses qui dépassaient le zénith. Enfin le 
R. P. Secchi a vu le ciel de Rome sillonné par des rayons trés-brillants, en 
forme de colonnes lumineuses, et de véritables streamers de lumière. A la 
Havane, les colonnes lumineuses sillonnaient aussi le ciel dans toute l’éten- 
due de l'aurore. Celles situées latéralement à l’est et à l’ouest divergaient 
jusqu’au zénith, sans le dépasser, et celles du centre au nord paraissaient y 
converger légèrement. Les unes et les autres partaient d’un foyer ou centre 
de, convergence ‘situé très-bas au-dessous de l'horizon, etc. (Woir les autres 
caractères dans ma Note précédente.) 

». 2°, Lueur blanchätre et sa persistance. — M. H. Lartigue est le seul : 
mentionner cette lueur, qui a signalé le commencement du phénomène pen- 
dant une durée d’environ trois quarts d’heure. A la Havane elle parut uhi- 
quement dans la seconde aurore du 2 septembre, mais avec une plus grande 
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persistance depuis 1 heure jusqu’à 3° 15%. S'élevant premièrement à l’hori- 
zon nord-est, elle s’est étendue par degrés vers le nord et le nord-ouest, avec 
des variations d'éclat réitérées. Lors de sa plus grande intensité, cette lueur 
ou arc embrassa toute l'étendue de l’aurore jusqu’à la hauteur de 23 de- 
grés. 

» 3°. Colorations. — M. H. Lartigue a observé les bandes et les rayons 
passant du rouge au vert et au blanc. Suivant M. Coulvier-Gravier, lorsque 
les rayons se condensaient, ils étaient semblables à du fer chauffé au rouge. 
Puis, pour peu que la condensation continuât, les rayons et segments deve- 
naient semblables à du fer chauffé au blanc. J'ai aussi très-particulièrement 
observé à la Havane les variations du rouge au blanc, et vice versd, par la 
condensation croissante ou décroissante de la matière lumineuse. Je n’ai 
point vu citer la teinte passagere légèrement bleuâtre qui teignit la lueur 
blanchâtre et les rayons. Mais il n’y eut point de teinte verdätre. Je me suis 
encore persuadé que toutes les colorations simultanées ou successives des 
diverses parties de l’aurore sont intimement liées à la vivacité de l'éclat de la 
matière lumineuse, à la rapidité de ses mouvements vibratiles, et surtout 
aux propriétés optiques de l’état hygrométrique des vapeurs d’eau répandues 
dans l’atmosphère. Ces colorations seraient ainsi soumises aux mêmes lois 
que j'ai signalées pour celles des étoiles par scintillation, des arcs du soleil, 
de la lune et des planètes, des ombres colorées, des étoiles filantes, etc. 

» 4°. Mouvement de translation. — M. Coulvier-Gravier a remarqué que 
le corps entier de l'aurore semblait se déplacer de l’ouest-sud-ouest à l’est- 
nord-est. Le rédacteur du Courrier de Lyon dit de l’ouest à l’est, et M. la Rive 
de l’est au nord. M. Fournet rappelle alors l'opinion d’un navigateur anglais 
suivant laquelle on serait exposé à recevoir un coup de vent du sud-ouest 
deux ou trois jours après l’apparition d’une aurore boréale. Puis M. Fournet 
apporte à l'appui de cette assertion des observations analogues et modernes. 
Mais il faut remarquer que le mouvement de translation ne s’effectue point 
suivant la même direction dans toutes les aurores, ainsi qu’il peut varier 
dans l'intervalle d’une même apparition. On verra dans l’ouvrage de 
M. Coulvier-Gravier (1) des exemples de translation vers tous les points 
de l'horizon. Pour confirmer le second fait, je signalerai les transports réi- 
térés observés à la Havane, dans les deux dernières aurores, de l’est-nord- 
est à l’est-sud-ouest, puis de rétrogradation en sens inverse. Si la direction 
des étoiles filantes trahit celle des courants supérieurs, qui doivent s’établir 


(1) Recherches sur les météores et sur les lois qui les régissent. Paris, 1859, p. 33-37. 
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à la surface du sol, comme c'est le cas pour les nuages, pourquoi l'aurore 
polaire ne serait-elle pas entraînée par les vents régnant à cette élévation et 
ne deviendrait-elle pas un signe précurseur des coups de vent et des tem- 
pêtes? Telle est l’opinon émise par M. Fournet, opinion que je partage aussi. 
Il est vrai que dans la dernière aurore la translation s’est effectuéee de l’est- 
nord-est à l’ouest-sud-ouest, aussi bien qu’en sens inverse; mais la matière 
lumineuse était plus entraînée vers l’ouest que vers l’est. Ce fut aussi au nord- 
est que la lueur blanchâtre fit sa première apparition. Eh bien, pendant la 
présence de l'aurore du 2 septembre jusqu’à midiil y eut un calme plat; mais 
à cette heure, et surtout à partir de 1 heure, il s’est établi une forte brise du 
nord-est qui à duré jusqu’au 12 à minuit, ayant alors viré à l’est-sud-est et 
sud-est. En même temps il yeut de grandes perturbations atmosphériques 
aux Antilles. Trois ouragans gyratoires ont causé des ravages considérables : 
le premier, du 1% septembre au 13; le deuxième, avant ‘le 2 octobre et 
au delà du 9, et le troisième avant et après le 27 du même mois. 1] y eut, 
en outre, des pluies torrentielles et exceptionnelles durant le mois de sep- 
tembre, et surtout d’octobre, qui ont surpassé en quantité la moyenne 
anuuelle. 

» 5°, Étoiles filantes. — Durant la dernière apparition du 29 août, ainsi 
que dans toutes celles qu’il a observées, M. Coulvier-Gravier a constam- 
ment vu les étoiles filantes traverser plus haut que les rayons et les segments 
de l’aurore boréale. Il en conclut donc que la région où s’enflamment les 
étoiles filantes est située au-dessus de l’espace occupé par les aurores po- 
laires, espace qui surmonte à son tour la zone des cirrus. Or j’ai très-distinc- 
tement observé à la Havane trois étoiles filantes, partant de Cassiopé vers le 
zénith, plonger dans le segment rougeûtre de l’aurore à peu de distance de 
la Polaire. Cependant M. Coulvier-Gravier a encore annoncé que l’éclat d’une 
étoile filante se trouve affaibli par le voile lumineux de l'aurore, qui s’inter- 
pose entre elle et l'observateur, comme c’est le cas pour les étoiles fixes. Ainsi 
mes trois étoiles filantes auraient pu être visibles par transparence du milieu 
lumineux. J'avoue que je n'ai pu saisir aucun degré d’affaiblissement 

’éclat lorsqu'elles ont plongé dans l'aurore. Mais la rapidité avec laquelle 
elles ont filé rendait un peu difficile une telle appréciation. J'ai aussi observé 
quatre autres étoiles filantes proches du zénith, vers l’est, remarquables par 
leurs mouvements, et dont je n’ai point trouvé de cas analogues dans l’ou- 
vrage de M. Coulvier-Gravier. Elles ont filé avec une rapidité extraordi- 
paire du sud au nord, formant une ligne extrémement tortueuse, et pour 
ainsi dire ‘tremblotante, de 4 à 5 degrés de parcours. Elles ont apparu de 
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1 heure à 2 heures, lors du plus grand développement de l'aurore, à des 
intervalles l’un de l’autre de dix minutes à une heure un quart. » 


M. Bai adresse une Lettre relative à la communication faite dans la pré- 
cédente séance par M. P. Broca sur un nouveau procédé pour obtenir 
l’anesthésie. Cette communication, dont il ne connaissait pas encore l’ex- 
trait tel que le donne le Compte rendu, lui à été annoncée par une Lettre de 
M. Azam dans laquelle se trouve cette phrase : « Il va sans dire, et je l’ai dé- 
claré à qui a voulu l’entendre, que c’est vous qui dans vos lectures avez 
trouvé la méthode. » D’après ces mots, M. Bazin à craint qu’on ne lui eût 
attribué une découverte qui appartient à M. Braid. Ge sont les recherches 
de ce médecin analysées par M. Carpenter à l’article Sommes de l'Encyclo- 
pédie d’Anatomie et de Physiologie, publiée par Todd, que M. Bazin a 
exposées en février 1858 dans une lecture faite à la Société de Médecine de 
Bordeaux. 


« M. le docteur Azam, dit l’auteur de la Lettre, a eu te mérite d’avoir 
pris au sérieux l’hypnotisme et d’avoir fait des expériences, mais l'honneur 
de la découverte appartient à M. Braid. » 


Les droits de M. Braid n'ont point, comme on a pu le voir dans le pré- 
cédent Compte rendu, été méconnus par M. Broca. Ce que la Lettre de 
M. Bazin apprend de plus à cet égard, c’est que l’auteur de la découverte 
n'a pas ignoré qu’un des effets de l’hypnotisme était «une anesthésie portée 
au point de rendre le patient insensible à la douleur. » 


M. Cuausarr prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission à l'examen de laquelle a été renvoyé son Mémoire intitulé : « Vannes 
automobiles. » 


(Renvoi aux Commissaires nommés, MM. Poncelet, Combes, Séguier.) 


M. Déveure adresse, comme complément à sa Note sur un nouveau sys- 
tème de freins, la figure de l'appareil de voilure destiné à augmenter la 
résistance de l’air au mouvement du train qu'il faut arrêter. 


(Renvoi aux Commissaires désignés : MM. Piobert, Morin, Combes.) 


M. n’Oniexy adresse une Lettre relative à la Note dans laquelle 
M. Hébert a voulu réfuter divers points de son Mémoire sur l’âge des pou- 
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dingues de Nemours et des sables coquilliers d'Ormoy. « La plupart des ar- 
guments qui me sont opposés me semblent, dit l'auteur de la Lettre, man- 
quer d’exactitude ; mais comme je ne puis le prouver qu’à l’aide d’une 
discussion critique, peu. faite pour intéresser l’Académie, je me borne à 
déclarer ici que ces arguments n’ont point altéré mes convictions que je 
me propose de soutenir devant la Société Géologique. » 


M. Grux demande de Bruxelles pour l’auteur d’un Mémoire adressé au 
concours du prix Bréant de 1858, l'autorisation de reprendre cette pièce 
qui ne se trouve point mentionnée dans le Rapport de la Commission. 

Toutes les pièces qui ont été admises à un Concours déjà jugé, comme 
c’est ici le cas, doivent, même quand elles ne sont pas explicitement men- 
tionnées dans le Rapport, rester dans les Archives de l’Académie. Les au- 
teurs d’ailleurs sont autorisés à en faire prendre copie au Secrétariat. 


M. Eumanuez prie l’Académie de vouloir bien lui accorder prochainement 

la parole pour une communication qu'il désire lui faire concernant une 
q 

preuve directe du mouvement annuel et du mouvement diurne de la terre, 


M. Emmanuel sera inscrit sur la liste de lecture et appelé à son tour. 
À 5heures, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures et demie. E. D. B,. 


BULLETIN. BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 12 décembre 1859 les ouvrages 
dont voici les titres : 


Institut impérial de France. Académie des Inscriptions et Belles-Letires. 
Discours de M. H. Wallon, président de l’Académie, prononcé aux funérailles 
de M. Charles Lenormant, le mardi 6 décembre 1859 ; in-4°. 


Précis de Chimie industrielle; par À. PAYEN, 4° édition. Paris, 1859; 3 vol. 
in-8°, 


ec 
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Etudes des races humaines. Méthode naturelle d’ethnologie; par M.H. 
DESCHAMPS. Paris, 1857-59; in-8°. 

Résumé météorologique de l’année 1858 pour Genève et le grand Saint-Ber- 
nard; par E. PLANTAMOUR. Genève, 1859; br. in-8°. 

Observations astronomiques faites à l Observatoire de Genève dans les années 
1853 et 1854 ; par le même; 13° et 14° séries. Genève, 1859; in-4°. (Supplé- 
ment au t. XV des Mémoires de la Société de Physique et d'Histoire natu- 

relle de Genève.) 

Bugeaud, duc d'Isly, maréchal de France, le conquérant de l'Algérie; par 
M. F. HUGONNET. Paris, 1860; br. in-8°. 

Du ‘moyen de prévenir la phthisie par l'emploi des aan h da par 
J. Francis CHURCHILL. Paris, 1859; br. in-8°. 

Rapport sur les travaux du Conseil central de l'hygiène publique et de salubrité 
du département de la Loiré-Inférieure pendant l'année 1858, adressé à M. le pré- 
fet de la Loire-Inférieure par M. SALLION, vice-président, et M. MALHERBE,. 
secrétaire du Conseil. Nantes, 1859; br. in-8°. À 

Carte géologique du département du Loiret; par M. Eugène DE FourcCY ; 
4 feuilles grand-aigle. 

Osservazioni... Observations du professeur B. Bizio sur ce qui le concerne 
dans une Note intitulée : Sur l'Analyse de la lamière; br. in-8°. 

Intorno.. Observations et expériences sur les ombres colorées; par le même; 
Venise, 1858; br. in-4°. 

Descrizione... Description de deux machines arithmétiques pour l'addition ; 
par M. T. GONELLA; br. in-8°. 

An essay.. Essai sur la cause de la pluie et des phénomènes qui s 2 rattachent,. 
par G. À. ROWELL. Oxford, 1859; in-8°. 

Biographisch-literarisches... Dictionnaire biographique et bibliographique 
des Sciences exactes; par J.-C. POGGENDORFF; 3° livraison. Leipzig, 1859; 
in-8°. (Présenté au nom de l’auteur par M. Despretz.). 
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PUBLICATIONS PÉRIODIQUES REÇUES PAR L’ACADÉMIE PENDANT 
LE MOIS DE NOVEMBRE 1859. 


Annales de l'Agriculture française ; t. XIV, n°% 8 et og; in-8°. 

Annales de la Propagation de la foi; novembre 1859; n° 187; in-8°. 

Boletin… Bulletin de l'Institut médical de Valence ; septembre et octobre 
1859; in-&°. | 

Bulletin de l'Académie impériale de Médecine; t. XXV, n°992; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique ; 28° année; 2° série, t. VILLE, n° 9 et ro ; in-8°. 

Bulletin de la Société d'Agriculture, Scieñces et Arts de la Sarthe; 2° tri- 
mestre 1859; in-8°. 

Bulletin de la Société de l'Industrie minérale; t. IV, 4° livraison, avril- 
juin 1859; in-8°; avec atlas in-fol. 

Bulletin de la Société d’Encouragement pour l'industrie nationale ; sep- 
tembre 1859; in-4°. | 

Bulletin de la Société française de Photographie; octobre et novembre 
1859; in-8°. 

Bulletin de la Société médicale des Hôpitaux de Paris ; t. IV, n° 3; in-8°. 

Bulletin mensuel de la Société impériale zoologique d'acclimatation ; octobre 
1859; in-8°. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences ; 2° se- 
mestre 1859; n°% 18-21; in-4°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Intlustrie ; t. XV, 19°-22° livraisons; in-8°. 

Il nuovo Cimento... Journal de Physique et de Chimie pures et appliquées; 
septembre 1859; in-8°. 

Journal d'Agriculture de la Côte-d'Or; septembre 1859; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique ; nouvelle période; t. I, n° 21 et 22; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie, de Toxicologie; novembre 
1859; in-8°. 
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Journal de l'ame; février 1860 ; in-8°. 

Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture ; octobre 1859; 
in-8°. 

Annales de la Société d'Hydroloqie médicale de Paris; t. VE; 1°° livraison; 
in-8°. 

Annales forestières et métallurgiques; octobre 1859; in-8°. 

Annales médico-psychologiques; octobre 1859; in-8°. 

Annales télégraphiques ; septembre-octobre 1359 ; in-8°. 

Astronomical.… Notices astronomiques ; n° 11; in-8°. 

Bibliothèque universelle. Revue suisse et étrangère, nouvelle période ; t. VI, 
n° 23; in-8°. 

Journal de Mathématiques pures et appliquées, ou Recueil mensuel de Mé- 
moires sur les diverses parties des mathématiques, publié par M. Joseph 
PIOUVILLE; 2° série, août et septembre 1859; in-4°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie ; novembre 1859; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques ; n° 40-42 ; in-8°. 

Journal des Vétérinaires du Midi; septembre 1859 ; in-8°. 

Journal du Progrès des-sciences médicales ; n°% 14-17; in-8°. 

La Bourgogne. Revue œnologique et viticole; 11° livraison; in-8°. 

La Culture; n°% 9-11; in-8°. 

L'Agriculteur praticien; 2° série, n° 4; in-8°. 

La Revue thérapeutique du Midi, Gazette médicale de Montpellier ;t. XWH, 
n‘% 21 et 22; in-8°. E 

L'Art dentaire; novembre 1859; in-8°. 

L'Art médical; novembre 1859; in-8°. 

Le Moniteur des Comices et des Cultivateurs; t. VII, n° 1-23 in-8. 

Le Moniteur scientifique du chimiste et du manufacturier ; 69° et 70° livr.; in-4°. 

Le Technologiste ; novembre 1859 ; in-8°. 

L'Hydrotérapie; 5° et 6° fascicules; in-8°. 

Magasin pittoresque ; novembre 1859. 

Montpellier médical : Journal mensuel de Médecine ; novembre 1859; in-8°. 

Nachrichten... Nouvelles de l’Université et de l’Académie des Sciences de 


Gottinque; n° 17 et 18; in-8°. 
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Nouvelles Annales de mathématiques, Journal des candidats aux Écoles 
Normale et Polytechnique; octobre et novembre 1859; in-8°. 

Pharmaceutical. Journal pharmaceutique de Londres; 2° série, vol. I, 
n°,55.in-8?-24 Ê 

Répertoire de Pharmacie; novembre 1859; in-8°. 

Revista... Revue des travaux publics; 7° année; n° 27 et 22; in-4°. 

Revue de Thérapeutique médico- chirurgicale ; n°° 21 et 22; in-8°. 

Royal astronomical.… Societé royale astronomique de DRE vol. XIX, 
ni ro; 

Société impériale et centrale d'Agriculture; Bulletin des séances; t. XIV, 
n° 7; in-8°. 

The Quarterly... Journal trimestriel de la Société chimique de Londres ; 
vol. XIT; n°% 45-435; in-8°. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires ; n°% 128-139. 

Gazelte hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n° 44-47. 

Gazelle médicale de Paris ; n°% 45-48. 

L’ Abeille médicale; n° 45-48. 

La Coloration industrielle ; n° 19 et 20. 

La Lumière. Revue de la Photographie ; n°° 45-48. 

L'Ami des Sciences ; n°° 45-48. 

La Science pour tous; n° 48-51. 

Le Gaz ; n°® 27 et 28. 

Le Musée des Sciences, n° 27-31. 
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ERRATA. 
(Séance du 21 novembre 1859.) 
Page 783, ligne 7 en remontant, au lieu de C?" H?"7\, lisez C7 H°", 
Page 984, ligne 7, au lieu de 3 (H° Az, H Br), lisez 4. (H° Az, H Br). 
Page 784, lighe 10 en remontant, au lieu de carbone 32.58, lisez carbone 31.58. 


Page 787, ligne O, au lieu de » Az, lisez 4 Az. 


(Séance du 28 novembre 1859.) 


Page 833, ligne 10, au lieu de densités, lisez tensions. 
Page 833, lignes 20 et 23, au lieu de p, lisez p. 
Page 840, ligne 22, au lieu de 2m, lisez r. . s 


'É 


Page 841, ligne 17, au lieu de "A lisez Le 


Page 845, ligne 10, au lieu de 5 mr, lisez Bmr'. 


Page 845, ligne 19, au lieu de m + ( » lisez ( + 


Page 845, ligne 20, au lieu de M + ( » lisez (u + 


